Ulysse résiste aux Sirènes.

Je m’adressai à mes compagnons : 

« Certes, il ne faut pas que l’un ou même deux d’entre vous sachent ce que m’a prédit la divine Circé. Mais je veux tout vous dire afin que nous mourrions en connaissance de cause ou qu’évitant le danger, nous puissions échapper à la mort et au destin. Le premier conseil de Circé est d’éviter la voix ensorcelante des Sirènes. […] À moi seul elle donne la permission de les entendre. Mais il faut que je sois attaché par de robustes liens et qu’immobile et droit, je reste fixé au pied du mât. Et si je vous prie de me détacher, vous devrez resserrer mes liens. […] »


Soudain le vent tomba et le calme plat s’établit sur les flots qu’un dieu est venu endormir. Alors, avec mon épée de bronze, je découpai un grand rond de cire que je divisai en petits morceaux et malaxai dans mes mains. Ainsi chauffée par mes doigts puissants, la cire s’amollit vite. Puis je bouchai les oreilles de tous mes compagnons avec cette cire. Et eux me lièrent les bras et les pieds et m’attachèrent au mât ; assis sur les bancs, de leurs rames, ils frappèrent les flots écumeux. 


Nous passons en vitesse mais notre navire rapide qui les frôlait de près n’échappe pas aux Sirènes. Elles entonnèrent leur chant mélodieux : 


« Viens, viens, Ulysse, si célèbre, gloire des Achéens, arrête ton navire, pour écouter notre voix. Jamais un noir vaisseau n’a doublé notre cap sans écouter les doux sons qui sortent de notre bouche ; puis les marins s’éloignent, heureux et pleins de savoir, car nous savons tout ce qu’à Troie, les Argiens et les Troyens ont souffert par la volonté des dieux et tout ce qui arrive sur la terre nourricière. »

Elles chantaient ainsi, faisant résonner leur belle voix et mon cœur se remplissait du désir de les entendre. Je fronçai les sourcils pour faire signe à mes compagnons de me détacher. Mais, se courbant en avant, ils continuèrent à ramer, tandis que deux d’entre eux me résistaient et resserraient mes liens. 


Nous les dépassons et bientôt nous n’entendons plus la voix ensorcelante des Sirènes. Alors mes fidèles compagnons se hâtent d’enlever la cire qui bouchait leurs oreilles et de me détacher mes liens. 

À suivre…
Homère, Odyssée, Chant XII, traduit par Chantal Bertagna. 

